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Ouvrages que V(nx trouve à (a même 
Liirairie. 



La Dièénn^ estampée^ îa-8» obk>ng; 

pris : fîg. noire». . * 5 fr. 

(îg. colori<$es S. 

Les Rois et Reineû de Francs en cstan%- 
ptSi in-8**obIong,avec rxû costumes; 

prix : en noir 10 

fig. coloriées i5 

Galerie inUusiridUy m-U*' oUong, af ec 
i5o sujets de gravure; CD noir.. . . i5 
fig. coloriées 3o 

Beautés de' V Histoire Ecelctiastique , 
a vol. in -13, avec gravures. ... 7 

Latiarpe fie) de la Jeunesse, oa Cours 
de Littérature , etc. 4 vol in-i a. . • 1 a 

Leçons choisies, h Tupage des écoles 
primaires, par Al. Mazure, officier de 
l'Université, 1 vol. in-ia. avec gravu- 
res; prix 2 5o 

Le même, in -18. cartonné. ... 1 5o 
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Voyelles. 

a e i ou y o u ' 

Syllabes. 

ba be bi bo bu 

ca ce ci cp eu 

da de di do du 

fa f e fi fo f u 

ga ge gi go gu 

ha he hi ho bu 

ja je ji ]o ju 

ka ke ki ko ku 
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XVI 



la le li lo lu 

ma me mi mo m.u 

na ne ni no nu 

x^pa pe pi po pu 

qUa que qui quo qu 

ra re ri ro ru 

sa se sî so su 

ta te ti . to tu 

va ve. vi vo vu 

xa xe xi xo xu 

zâ ze» zi zo zu 
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Syllabes simples et pleines. 

Pa-pa, oi-si-ve-té, o- 
bé-ir, dé-so-bé-ir. 

Phrase- à épeler, composée de 
syllabes simples et pleines. 

L'oi-si-ve-të est uh 
dé-faut. 

Syllabes simples terminées par 
un e muet. 

Pè-re , mè-re , a-miç 
fi-dè-le. 

Phrase a épelm'^. 

,U-ne mè-re est'u-ne 
a-mie. 
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Sjrllubes terminées parun e muet 
et un s. 

Ce -ri -ses, Poi-res, 
pora-mes, pê-ches, gro- 
seU-les. 

Phrases à êpelejr. 

Les poi-res vien-nent 
a-près les ce-ri^ses. 

Syllabes composées, 

. A-gir, bon, mal^ lin, 
fin, fer. . 

. Plirase à.épeler. 

Il est bon de bien«a- 
gir. 
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Syllabes plus composées. 

Gour-mand, pa-res- 
seux, men-teur. 

Phrase à épeler. 

Il est trè»*-mal d'é-tre 
gour-mand, pa-res-seux, 
men-teur. 

Diphthongues. 

M/eljbr/oche, fr/and, 
pner D/eu. 

Phrase à épeier. 

, . Il est hien de pr/^r 
'D^e^. 
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Deux vojelles ne faisant qùfun 



son. 



Gha-leur, cou-leur , 
jeu, bleue, jour. 

Plusieurs voyelles formant un 
seul son. 

Ci-seaux, cou-teaux, 
cueil-lir, mi-lieu. 

VOYELLES ACCENTUÉES. 

accent aigu. 

Sé-pa-ré, é-lé-gant, 
sé-vé-ri-té , cé-lé-ri-té , 
ë-ter-ni-té. 
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Accent grave. 

Près , a-près, ex-prés , 
très, ac-cès. 

Accent circonflexe. 

Bâ-ton, tê-te, fé-te, 
cré-me. 

Tréma. 

A-ïeul, poé-lon, poè- 
te, moë-lon. 

Oi. 

Froid, bois, besoin, 
pois, poi-vi-e, soie. 

G qui ne se prononce pas. 

Rang, é-tang, ha-reng. 
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BUij Ue , hra, kr», bri. 

Blanc, Wa-ma-bk, ai- 
ma-ble, bras, brai-«e, 
bre-bis, bri-queL 

Cla, cle, cra,créj en, eh, 
cloi. 

Glar-té, def, cra-cher, 
cré-arteur , cri , crirer , 
clo-cher, cloi-son. 

Dra, dre-, dro. 

Drap, dra-peaii, dra- 
gon, dres-ser, dFO-gue. 

Fia , fié, frai, fro, flu, fru. 

Fkrcon , fla-geo-let , 
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fië-au, frai-ses, fro*t€- 
ment, flû-te, frù-it. 

Gla-ce^ gland, grand, 
gr€i-nier, gre-^nade, glo- 
rieux, groseilles. 

PUtf praj ploj, plu^ pm. 

Plat, pla-teauypra-li- 
ne, plomb, plume ^ plu- 
ie, pru^ne. 

Spa, sta, spotij stOj sta. 

Spa-eieux, sta-tue, 
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sponi-ta-né-ment, s'to-re, 
stu-pi-di-té. 

Tm, thé, tré, thjr. 

Tra-me, tra-cer, thé, 
thé-i-ère, thé-â-tre, tré- 
sor^ thym. 

Chuj char, cher. 

Çha-peau, .char-bon , 
ehè-re, cher-cher. 

Chréj chri, chro. 

Chré-tien, chris-ti-a- 
nis>«ie , chrono-lo-gie. 



,dby Google 



XXV 

Cb. prononcé comme K. 

E-cho. 

Krai, vre, vri. 

Vrai, vraî-ment, vi- 
vre, i-vre, vril-le. 

Qua, que, qui j quoi. 

Qua-dru-pè-de, qua- 
li-té, mas-que,.bri-que, 
qui-con-que, car-quois. 

GuCf gué, guè j guëj grue^ 

. fi-gue, gué-ri-te, guè- 
re, ai-gué, grue. 
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Son de Vs entre deux voyelles 

Ai-guî-ser,ru-se,mu- 
se, mu-set-te. 

Les deux ss. 

Car-ros-se, ca-res^ser, 
presser. 

De l'x ajraritle son de enjoints 
ensemble. 

Max-jme, lu-xe. 

De l'x prononcé comme gz joints 
ensemMe. 

Ex-liauS'Ser, ex-em- 
ple, ex-is-ter. 
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X prononcé comme deux ss. 

Six, dix. 

X prononcé comme un z.' 

Deux-iè-me, dix-iè- 
me. 

X prononcé comme s à la fin des 
mots. 

A-ni-maux, ba-teaux, 
es-sieux, vaisseaux. 
VY 

Ployer , -es-sayer, é- 
gay-er, es-suy-er. 

T prononcé comme deux ss. 

Ac-tion,dé-moli-tion, 
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plan-ta-tion, é-du-ca-tion. 

C , avec une cédille , prononcé 
comme deux-ss. 

A-Van-çons, ha-me- { 
(pn, ma-çon. 

Ph pronoTicé comme î. 

Phra-se, phar-ma-cien, 
phé-nix. 

L mouillée. 

Mail-le, é-cueil, cail- 
le. 

G mouillé. 

Cam-pa-gne, cognée, 
sai-gnée. 
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Lettres doubles. 

Œil, bœuf, œuf, œil- 
let, cœur. 

H mm aspîréd 

Her-be_, ha-bi-txi-de, 
his-toi-re, Jiô-tel. 

H aspirée. 

Hai-ne, haie, hé-ros, 
her-se , hou-let-te. 

"Ent prononcé comme an. 

Vent, ser-ment, con- 
tent, pré-sent. 

En prononcé comme e muet. 

Ils partent, ils veu-« 
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le^jt, ils jouent, ils ap- 
prennent. 

Quelques mots difficiles a pro- 



noncer. 



Accessoire, acquiesser, 
bénédiction , bibliothè- 
que , convalescence , 
exactitude , spectacle , 
dictionnaire , gibecière. 
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DE DIEU. 

Dieu est au cîel^ il est 
présent sur la terre et en tous 
lieux. 

Dieu est un esprit immua- 
ble et infiui^ qui est partout, 
qui voit tout, qui peut tout; 
qui a crée t(!)tttes choses , et 
qui ks gouverne toutes. 

Il y a trois personnes en 
Dîeuj le Père, le Fils et le 
Sainl-Espcil. 
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Ces trois personnes ne sont 
qu'un seul Dieu^ c'est ce 
qu'on appelle la Très-Sainte- 
Trinité. 

Le Fils elle Saint-Esprit 
sont, comme le Père, de toute 
éternité. 



DES ÉLÉMENS. 

Il y a quatre ëlëmens , le 
J^u, Veau, Voir et la terre. 



DES COULEURS. 

Les rayons du soleil offrent 
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d'eux-mêmes sept couleurs , 
qu'on nomme couleurs pri- 
Tniûii^es, ce sont : le rouge , 
Vorangé , le jaune , le i^ert, 
le bleu . Vindigo et le i^ioht. 
Ces couleurs sont le type de 
toutes les couleurs qu'on em- 
ploie dans les arts : on recon- 
naît aussi dans la teinture 
cinq couleurs primitives, qui 
sont : le bleu , le rouge, le 
jaune, lej^w(^e , ou couleur 
de racine et le /zoir ; chacune 
de ces couleurs, peut, par des 
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xxuv 
mélanges et des combinai- 
sons, produire un très-grand 
nombre de nuances difFéreji— 
tes, et par conséquent, on. 
peut avec elles, fbrnier toutes 
espèces de couleurs. 



DES SENS. 

Les sens:,. somt les moyeniSt, 
ou les instoiuiip^ns des sensar** 
ûons externes; on. eac(>mpibe 
cinq; la i^ttc, Voide, le goût, 
Yodûrai et le toucher. 
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KOXiOMS PaÉUMll^AlIlES 

GÉOGRAPHIE. 

La teFve se diy»e en cinq 
grandes parties, qui sont : V Eu- 
rope^ YAsie^ ï Afrique^ YAnté^ 
ri^ue et YOcéàfiùfue, 

L'Europe comprend au nore/: 

i"* Les lies Britanniques, ou 
royaume d'Angleterre, dont dé- 
pendent TEcosse el llrlande. 

2"* Le royaume de Danemarck. 

3* Le royaume de Suède, d où 
dépend la Norwège. 

4*" La RuAsie d'Europe y coin* 
pris la Pologne. 

Ah centre : 

1° Le royaume de France. 
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2* Le royaume des Pay9«Bas , 
composé de la Belgique et de la 
Hollande. 

3* L'Allemagne , daus laquelle 
se trouvent Tempire d'Autriche » 
les royaumes de Bavière, de Saxe, 
de Wurtemberg et de Hanovre. 

4"" La Suisse. 

Au midi. 

!• Le royaume de PortugaL 

2* Le royaume d'Espagne. 

5* Lltaiie, dans laquelle se 
trou vent les royaumes de Naples, 
de Sardaigne, le royaume Lom- 
bardo-Vénitien et les Etals de 
l'Eglise. 

4° La Turquie d'Europe. 
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VILLES LES PLI3SG0NSIDÉRABLES 
DE L'EUROPE. 

I^andrea capitale de l'Angleterre. 
Édimb&wrg — de l'Ecosse. ' 
Dublin — de l'Irlande. 

Copenhague — du Danenaarck. 
Stohcolm — de la Suède. 
Christiana — de la Norwège. 
Pétersbourg — de la Russie. 



Paris 


— de la France. 


Lahaye 
Vienne 


•^ du royaume des 

Pays-Bas. 
— de l'Autriche. 


Munich 


— de la Bavière. 


Stuttgard 
Dresde 


— du Vurtemberg. 

— de la Saxe. 


Hanovi'ô 


* — du royaume de 




ce nom. 
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Lisbonne capitale du Portugal. 
Madrid — de l'Espagne. 
Cagéian — delaSardai^^ne. 
Nàpies — du royaume de 

ce nom. 

Milan et Venise sont les ail- 
les les pi us importantes du royau- 
me Lombardo-Vénitfen. 

Rome y ville la plus fameuse 
de Tunivèrs, est le siège du chef 
suprême de l'Eglise, le Pape. 

Constantinople ^ est la capi- 
tale de lempire ottoman. 

L'Asie comprend plusieurs 
grandes contrées, parmi les- 
quelles on remarque, le royaume 
de Perse, qui a pour capitale 
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Téliéran^ Fcmpire chinois, dont 
la capitale est Pékin, 1 empire 
du Japon, qui a pour capitale 
Jédo. 

L'Afrique renferme treize 
grandes contrées» la plusconmie 
est TËgypte, dont la capitale est 
le Caire. 

L'Amérique est la plus vaste 
j>artie du monde connu. L'isthme 
de Darien ou de Panama la par- 
tage en Amérique septentrionale 
et en Amérique méridionale. 
Les principales contrées de l'A- 
mérique septentrionale sont: les 
États-Unis, lé Canada, la Loui«- 
siane et le Mexique. Les princt- 
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pales contrée» de T Amérique mé- 
ridionale sont; la Ïcrrc-Feic*ïï« » 

' la Guiane» le Pérou , le Brésil et 
le Paraguay. 

L'Océanique forme la cinquiè- 
me partie du monde; elle se com- 
pose, de la Nouvelle-Hollande, 
découverte sur'la fin du 18° siè- 
cle, de plusieurs îles qui envi- 

' ronnent ce continent et de quel- 
ques îles qui appartiennent à 

■ TAsie. 

L'Océanique Se divise en trois 
grandes parties. 

i"" Les îles qui avoi^inent les 
côtes orientales et méridioRales 

de l'Asie, ..et qu'on peut désigner 
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:sous le Dom dalles asiatiques. 

2* La Notasie ou NouveUe- 
JloUande. 

3** La Polynésie^ quicomprend 
tous les archipels y ou ilcs du 
grand Océan. 

La N ouveUe-HoUande ren- 
ferme les villes de Port-Jach^ 
son^ Paràmatta ût Sidney. 

La surface de la terre offre des 
hommes de différentes couleurs; 
on les distingue principalement 
en^iommes blancs^ et en hom-- 
mes noirs; mais Tune et lautre 
race présente beaucoup de nuan- 
ces différentes. 

Les peuples de l'Europe ont 
généralement la peau de couleur 

3 
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blanche, et leurs cheveux parti- 
cipent de toutes ies couleurs , ils 
sont ou noirs, ou blonds, ou 
châtains, ou rouxi 

Les peuples de F Asie sont gêné* 
ralement de la race des blancs. 
L'Afrique est la patrie des hom- 
mes noirs appelés nègres. On 
trouve une très-grande variété 
dans les peuples de cette partie 
du monde, et on peut diviser en 
trois racesles hommes decouleur 
qui l'habitent; les noirs , les èa- 
sannés et les olivâtres: ces trois 
races présentent diverses nuan^ 
ces. On trouve aussi en Afrique 
des nègres bîiincs^ quon nomme 
albinos; leur blancheur extrême 
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les rend eYcessivement lards ; 
leura sourcils, leurs cils et leurs 
chciFeux soûl blâocs. Les noirs 
ont les cheveux courts , noirs , 
frisés et laineux. Les naturels de 
l'Amérique offrent moins de va- . 
riéfcé que ceux de l'àrriqué; ce- 
pendant il en est de basannés,: 
d'olivâtres, de couleur de cuivre 
et de couleur brune tirant sur 
le rougeâtre. 

On trouve aussi dans Tislbnie 
de rAtnérique, mais en petit 
nombre, des hommes qui sont 
d'un blanc de lait, approchant 
beaucoup de la couleur du poil 
d'un cheval blanc; leur peau 
est toute couverte , plus ou 
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moins, d'une espèce dé dnvet 
court et blanchâtre, mais qui 
nest pas si épais sur le» joues et 
sur le front» qu'on ne puisse 
aisément distinguer lapeau;Ieura 
sourcils sont d*un blanc dé lait 
aussi, bien que leurs cheveux ^ 
qui sont très- beaux et à demv- 
frisés^ 
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DES INOMBRES. 

PoiTR exprimer la valeur ou la quan* 
tîté des choses^ on se sert de carac'* 
tëres 9 ou chîflfres. 

On distingue les chiffres^ en chiffres 
Arabes et chiffres Romains. 

Les chiffres Arabes , au nombre de 
dix, sont: 

I— a— 3— 4— 5—6—7 
Uu^ deux, trois, quatre^clncl, six^sept, 

— 8 — 9 — 0. 
huit, neuf, zéro. 

D'après des règles de convention^ 
3* 
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avec ces dix chiffres ^ on peut expri-* 
mer tous les nombres 9 toutes les va- 
leurs et toutes les quantités possibles. 
La table suivante eu donnera ua 
exemple : 



I 
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TABLS DE NUMÉRATION- 


1 uii. 


a>a tingt-deux. 


a deux» 


sti vingt-trois. 


% trois. 


a4 vingtHipi«»tre« 


4 quatre. 


2S vingt-ci^q* 


5 cin^ 


â6 TÎngt'-six* 


6 BÎZ. 


»7 vingt-sept. 


7 »©pt. 


a8 viDgt'huit. 


» huit. 


39 viogtHaeuf. 


9 neuf. 


3o trente. 


lo dix. 


3>i trente-un. 


11 onze. 


Sa trente-deux. 


la douze* 


53 trente-trois. 


l3 treize. 


34 trente-quatre. 


i4 4"3torzeé 


55 treote-einiq. 


i5 quinze. 


â6 trente-six. 


]6 seize. 


37 trente-sept. 


17 dix-lsept. 


3» trente-huit* 


18 dix-huit. 


39 trente-neuf. 


19 âix-neuf., 


40 quarante. 


ao vingt. 


4i quarante-un i 


SI vingt-un* 


42 quarante- deux^ 
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43 quarante-trois. 

44 quarante-quatre. 

45 quarante-cinq. 

46 quarante-six. 

47 quarante-sept. 

48 quarante-huit. 

49 quarante-9euf* 

50 cinquante. 
5i cinquante-un 
5a cinquante-deux. 

53 cinquante-trois. 

54 cinquante-quatre. 

55 cinquante-cinq. 

56 cinquante-six. 

57 cinquante-sept. 

58 cinquante-huit. 

59 cinquante-neuf. 

60 soixante. 

61 8oixante<un. 
6a soixante-deux. 

63 soixante-trois. 

64 soixante-quatre. 

65 soixante-cinq. 

66 soixante-six. 
6;^ soixante-sept. 



xtvin 

68 soixante-huit. 

69 soixante-neuf. 

70 soixante-dix. 

71 soixante-onze. 
7a soixante-douze.^ 

73 soixante-treize. 

74 soixante- quatorze. 

75 soixante-quinze. 

76 soixante-seize. 

77 soixante-dix-sept 

78 soixante-dix-huit. 

79 soixantÊ-dix-neuf. 

80 quatre-Tingpt. 

81 quatre-vingt-un 
8a quatre-TÎngt-deox. 

83 quatre-vingMrois. 

84 quatre-vingt-quatre. 

85 quatre-vingt-cinq. 

86 quatre-vingt-six. 

87 quatre-vingt-sept. 

88 quatre-vingt-huit. 

89 quatre-vingt-neuf. 

90 quatre-vingt-dix 
100 cent. 
200 deux cents. 
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XUX 


ftoo trois dents. 


8000 huit maie. 


4oo quatre ceats. 


9000 neuf mille. 


5oo oînif cents. 


10,000 di^ mille. 


600 six cents. 


11 «000 énzc mille» 


700 • sept cents. 


1 a,ooo douze mille. 


800 huit cents. 


i5,ooo treize mille. - 


900 neufcents. 


■ 1 4,000 quatorze mille. 


1000 mille. 


iS^ooo quinze mille. 


aooo deux mille. 


i6«ooo seize mille. 


SiX» trois mille. ^ 


17,000 dix-sept mille* 


4000 quatre mille* 


18,000 dix-huit mille. 


Sooo-cinq mille. 


19,000 dix-neuf mille. 


6(0OO six mille. 


aOjOOO vingt mille. 


7000 sept mille. 


So^ooo trente mille» 
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CHIFFRES ROMAIKS. 

Ce& chiffres sonl composés de sept 
figures : les Toici aTec rindication de 
la valeur de chacune d'elles : 
I —Y— X - L — G 
Vn, cinq^dix; cinquante, cent > 
— D — M, 
cinq cents 9 mille. 

ÎBn les combinant ensemble, ou 
peut exprimer toutes les valeurs pos- 
sibles; nous allongea donner l'exemple 
par un tableau comparatif des chiffres 
Romains et des chiffres Arabes. 



I 


t. 


XI 


II 


â. 


XII 


III 


3. 


XIII 


IV 


4. 


XIV 


V 


5. 


XV 


VI 


6. 


XVI^ 


VII 


7. 


XVII 


VIII 


B. 


XVIÏÏ 


IX 


9- 


XIX 


X 


10. 


XX 



II.- 

13. 

i3. 

14- 
i5» 
16. 

>9- 

20. 
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XXX 

XL 

L 

LX 

LXX 

LXXX 

XC 

G 

ce ' 

CGC 

GD 

D 

DC 

DCC 

DCCC 

DCCCC 

M 



4a. 
5o. 

r- 
80. 

90- 

100. 

aoo. 

3oo. 

4oo. 

5oo. 

600. 

71». 

8bo. 

900. 

1000. 



TIMoal 

IIIM 

IVM 

VM 

VIM 

VIIM- 

vniM 

IXM 

XM 

XIM 

XIIM 

XXM 

XXXM 

XLM 

LM 

GH 



9000; 
3ooo. 
4ooo. 
5ooo* 
6ooo. 
7000- 



9000. 
io>ooo. 
119O0O9 
13,000» 
ao^ooo» 

30,00€W 

4o«ooo. 
5o«ooo. 

lOO/OOO, 



,dby Google 



£11 
PETITE TABLÎ DE MULTIPLIGATIOIT. 





fois a 


fon> 4. 




— 


3 font 6. 




■-- 


4 


- 8. 




— 


5 


— • lO. 




— 


6 


— la. 




— 


7 


- i4< 




— 


a 


- i6. 




— • 


9 


— i8. 




— 


10 


— 20. 




— 


11 


— •22. 


2 


~ 


12 


- 4. 


3 


— 


3 


— -9- 


3 


— 


4 


— 12. 


3 


— 


5 


— i5. 


3 


— 


6 


- i8. 


4 


— - 


4 


— i6. 


4 


— 


5 


— 20. 


5 


— 


5 


— 25. 


6 


— 


6 


- 56. 


7 


— 


7 


-49. 


8 ■ 


— 


8 ■ 


-64. 


9 


— 


9 


- 8i* 


10 


— 


10 • 


— lOO. 
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LE LIVRE 



DU PREMIER AGE, 



Otl 



INSTRUCTION REUGIEDSE 

ET MATERNELLE. 



De Dieu. — Des devoirs euvers Dieu 
..— De la Prière. 



CHAPITRE PREMIER. 

De Dieu. 

X OUT , dans la nature , nous 
parle de Dieu; nous ne pou- 
vons Gxer%os regards sur cette 

4 
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terce qui nous porte «sur ce 
ciel qui nous/iouvre^ sur ces 
astres qui nous éclairent, sans 
adorer Dieu, sans reconnaître 
sa puissance. ' 

La terre nous procure tous 
les biens que nous lui deman- 
dons. Depuis le commence- 
ment du monde, ' la terre ne 
cessé de fournir à nos besoins ^ 
et ' cependant elle est encore 
pleine de ses trésors. Tout 
veiUitj excepté elle seule. La 
terre bien cultivée j .pourrait 
nourrir cent fois plus d'hom-' 
mes quelle nen nou/rrit; Vir- 
négalité même des territoires, 
qui parait d* abord un défaut^ 



g tzedby Google 



3^ 

toti/me en agrément et:enuU^ 
iiié. Le9 tnontàgnessesont éle^ 
véeSx etAes ^aUées aûntttesùef^ 
dtieSj en 4a place que ie^e% 
gnenr iéur a marquée (*). 

L'herbe fraîche » qui sert à 
nourrir les troXipeaux , croit dans 
les caili pagnes ; les plaines nous 
donnent d'ahondantes moissons 
de bled et d'autres grains; les 
coteaux nous présentent la vîgne « 
d*oti i^.on r^écoitele vin; par- 
tout,, dans les champs et dans 
les jardins, croissent des arbres; 
dotjt les fruits sont une nourri- 
ture saine ^ et du sommet des 

(*) Fënélon: De Texid enoe de Dieu. 
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hautes montagnes, couvertes de 
glaces, sortent des torrens qui 
sont les sources des rivières, 
dont l'eau apaise notre soif, et 
satisfait aux besoins de la pro- 
preté. 

Tant qu'on cultive avec soia 
la terre, elle ne s'épuise jamais; 
tout sort de son sein^ tout y 
rentre^ rien ne s*y perd. La 
corruption des plantes qu'elle 
produit s les excrémens des 
animaux quelle nourrit, la 
nowrrissent elle-même. (*) 

Semez des grains de bled dans 
la terre, ils germent et produisent 

(*) Féneion ; De rexistencë de Dieu« 
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des épis desquels vous retirez dix 
fois plus de grains que tous n'en 
avez semé. 

On trouve dans la terre, la 
pierre aveclaquellè on construit 
les églises*, les tepfiples, les gran- 
ges, les maisons; le marbre dont 
les plus beaux édifices sont or^ 
nés; lor et largent qui nous 
servent à acheter tous tes objets 
nécesdaires â notre existence, et 
qui servent à fabriquer des bi- 
joux de toute espèce. On y trouve 
encore le fer avec lequel nous 
faisons les armes, les socs de 
charrue , les outils nécessaires 
aux arts et au commerce; Té- 
tain qu'on emploie à faire des 

4* 
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Uitensilcs de ménage ; le chart>ou 
qui f^ert à alimenter les forges, 
et dont se chauffent l'homme 
pauvre et les habitans des pays 
qui manquent de bois. La terre 
rcmferme aussi dans sob seiti ^ les 
diamàns., les rubis, les émerau- 
des, dont les personnes riches 
composent leur parure, et beau- 
coup d autres objets utiles et 
précieux, 

L&s plantes qui naissent de 
ia terre fournissent^ des aii^ 
mens à V homme en santé et 
des remèdes au malade. (*) 

Qui a donné tous ces biens à 

(*)Féneloii^ Traité de l'existence de Dieu. 



/ 
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la tçtr^? C'e^t Dieu. Le^I.oout 
offre, a^t^ji^t .d^merTieilk» que Ift 
terre 1 1? ^ol^ il doi^tjcs r^^on&kt 
fertjUi^pt,, i^t dpat le ooura iégu** 
lieir.f<Nrmis lo jaur et là «ujl:, qui 
le cré^? C'iWt Dieu. 

. C^ Djeft., boa et tout puifl^imt^ 
a réglé,. loioarche des sàUoaé 
dotit la vdiftété eat si agcédhhi; il 
a Toulu^qillî le printemps don-^ 
nàt kp fl^at Tété hé moisiçDsl 
rautpmiie:^» fruits, et que rhî-r 
ver fut W-lemps -de repos poiir 
U.terse/Afin qu'au printemps 
suiT^nl^jb nous ramène de nou^ 
yelles /^ipheases. 

Laef bienfaits de Dieu, envers 
QOttSf» ne Se sont point bornés à 



J \ 

Digitizedby Google 



44' 

toutes leâ choses que nous tirons 
de la terre: il a créé, pour nous, 
les animaux , dont un grand 
nombre nous est soumis; le che- 
val , Tâne , le mulet ^ nous servent 
à transporter les^ fardeaui: et 
lious-^mémes^Iebeeuf ala force et 
la patience nécessaires aux tra- 
vaux de l'agriculture; les vaches 
nous donnent abondamment du 
lait; les abeilles, du iliiel$ la toison 
des moutons, qui se renouvelle 
chaque année , nous offre une 
matière propre à faite tks vé- 
tcmens chauds et solides. Les 
peaux de plusieurs animaux sau- 
vages fournissent de belles four- 
rures, et nous tirons delà coque 



/ 
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du ver à soie la matière dont 
nous formons des vétemens lé- 
gers et briJians. 

Les dons que nous tenons de 
Dieu, sont innombrables; mais 
le présent le plus cher qu'il ait 
fait à l'homme , c'est de lui avoir 
créé une âme immortelle, une 
âme à son image: par l'âme nous 
nous élevons au-dessus des au- 
tres êtres qui peuplent l'univers, 
par elle nous sommes suscepti«- 
btes d'amour, de vérité, de jus- 
tice: noire' corps périra; mais 
notre âme vivra toujours , et 
jouira, après notre mort, d'un 
bonheur sans mesure et san^s fin, 
si nous sommes fidèles à Dieu , 
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à tes lois et à la vertus mais si 
nous abandonnons Dieu / ikios 
serons malheureux dans ce tnon - 
de et dans Tautre, 

Dieu récompense la soumis- 
sion et punit la désobéissance, 
nous en avons un exemple ter- 
rible x}anfi( notre premier père. 

Dieu , après avoir formé du H* 
mon de la terre , le premier 
homtae, nommé Âdatn\ et Ta-* 
voir animé du souffle de la vie, 
le plaça dans^un lieu de délicesr 
que lui-même avait planté^ pour 
que l'homme le cultivât , et qu'il 
trouvât dans ce soin ube occu- 
pation utile et agréable. Ce jar- 
din, appelé YEden^ cest-â<dire 
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Pwradiêy ët$iit arrosé par une 
source abondaoled^eau liippide; 
au milieu de l'Eden s*élevaît 
deux arbres, d'une beauté mr* 
prenante, Tud était larbre de la 
vie, et lautre larbre de la science 
du bien et du mal. Dieu , en met- 
tant toutes les riches productions 
de ce riant séjour à la disposi- 
tion d*Adam , en excepta pour- 
tant Tarbre de la science , en di- 
sant ; « Ne touchez pas à ce fruit; 
si vous en mangez, vous serez 
sujet à la mort. • 

Le seigneur rassembla ensuite 
devant l'homme tous les ani- 
maux' qu'il avait créés : et il lui 
dit de leur donner des noms i 
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ensuife, Dieu voulant qu'AcIarn 
eut une compagne, le plongea 
dans un profond sommeil, pen- 
dwtlequelilliraunede ses côtes, 
dont il forma la femme, quil 
lui présenta à son réveil; alors 
Adam dit : C'est l'os de rnes^s 
ia chiiiref de ma chaire. 

Adam et sa femme jouissaient 
en paix, dans Tétat heureux d'in- 
nocence, des délices du Paradis; 
mais le démon , )aloux de leur 
bonheur, résolut de le troubler, 
et se cachant sous la figure du 
serpent, engagea Eve a manger 
du fruit défendu, en lui disant, 
non-seulement vous ne mourrez 
point en mangeant de ce fruit » 
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mais TOUS acquérerez la sciencQ 
du bien et du mal, et vous de- 
viendrez semblables à Dieu. Eve, 
séduite par les paroles artificieu- 
ses du serpent ^ considéra ce fruit 
avec un œil avide, y porta la 
main, en cueillit et en mangea; 
ellé^ en offrit à Adftm qui, ou- 
bliant Tobéissauce qu'il devait à 
Dieu, eut la faiblesse de céder 
aux instances de sa femme; ils 
sentirent bientôt toute Tétendue 
de leur faute, et le Seigneur leur 
ayant fait entendre sa ^oix, ils 
cherchèrent à fuir sa présence 
pour cacher loin de lui leur 
honte et leurs remords. Mais 
comment échapper 'au Tout- 
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Purssant! Dieu interrogea Adatn 
et Eve; ils avouèrent leur crime, 
etDieu dit à la femtoe : «Je mul- 
» tiplierai vos peines , vous serez 
B dépendante de l'homme et su- 
rjette a toutes sortes de dou- 
» leurs. 9 II dit a Adam : «Puisque 
» tu m'as désobéi pour céder à 
lia voix àe la femme, la terre 

• sera maudite, désormais cou- 
» verte de ronces et d'épines , tu 
» ne la rendras féconde que par 

• un travail dur et pénible, jus- 
» qu'au moment où elle te servira 
» de tombeau , car tu es pous- 
» sière et tu retourneras en pous- 
» sière. » 

Dieu chassa Adam et Eve du 
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Paradis Terrestre, et pour qu'ils 
ne pussent manger de 1 arbre dft 
vie qui leur aurait donné rim^ 
niortaUté, il plaça à l'entrée du 
jardin • unchérubin , armé d*une 
épée flamboyante. 



Des DcToirs envers Dieu. 



Les Revoirs envers Dieu sont 
des obligations Figonreuses;né-* 
gliger de les remplir , c'est un 
crioie. 

Dieu nous Â créés par sa puis- 
sance^ il nous conserve par sa 
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bnnlé^ il. nous gouverne par sa 
sagesse; nouslui devoûs respect» 
amour, reconnaissance. 

Dieu est présent par tout en 
même temps; il lit sans cesseau 
fond de nos cœurs; non-seule- 
ment nos actions, mais nos pen- 
sées les plus secrètes, lui sont 
connues. On peut tromper les 
hommes, on ne peut tromper 
Dieu. 

Après qu'Adam eût été chassé 
du Paradis Terrestre, i^ devint 
père de plusieurs enfans. L'ainé 
d'entre eux se nommait Gain, le 
second se nommait Abél. Gain, 
<;uUivait la terre, Abel condui- 
rait des troupeaui* Gain offrait 
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à Dieu^es prémices des fruUs 
qu^il récoltait , -Âbel les nou- 
veaux nés de ses brebis. Caïn 
était (colère , farouche et jaloux. 
Âbel était doux, obéissant, socia- 
ble, et son cœur avait un réri- 
table amour pour les préceptes 
de Dieu. Un matin que les deux 
frères bflTraîent un sacrifice, Dieu 
qui lisnitdahs lefond.de leurâme, 
reçût favorablement Toffrande 
d*Abel et rejeta celle de Gain. 
La haine de Gain contre Âbel 
s*en accrût , et son caractère 
devint encore plus sombre: il s'é- 
loignait le plus long^temps qu'il 
pouvait de ses parens, et quand 
il revenait auprès d'eux, il pa* 

5* 
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raifisatt toujours stccablérde tcis- 
tesse. tPourquoivIui dta^iît son 
père» TOUS àbandopnez-ycnis au 
chagrin ? Si vous faites bien« u'ea 
sereZ'Vous pas récompensé, et si 
TOUS faites mal, nen porterez* 
TOUS, pas aussi la peine ? » Ces pa-* 
rôles n'adoucirent poiât le cœur 
aigri de Gain; un jour il emmena 
son frère très-loin dans la cam- 
pagne» se jeta sur lui et le tua. 
Il croyait son crime bien caché , 
parée qu'il n'avait eu ^ucuu té- 
moin, mais le coupable qe fut 
pas plutôt rentré dans sa cabane, 
qu'il entendit une voix qui l'ap- 
pelait.; tout ému, il répondit; 
Que me voulez*vous? AMrs Dieu 
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lui demanda 9 car c'étdil Dieu lui- 
même qui TaTait appelé : Gain , 
où est vous frère Abel? Je n'en 
sais rien, répondit Gain ; suis-)c 
le gardien de mon frère? Dieu 
lui dit sur-le-champ : Gain , qu'a- 
▼ez-vous fait ! Voilà le sang de 
voire frère q\|î crie vers moi; 
c'e^t pourquoi vous serez maudit 
sur celte* terre , que vous avez 
souilléedt|sang fraternel. Et il Je 
condamna à vivre toujours fu- 
gitif et vagabon. Puisque le Tout- 
Puissant est présent par tout et 
lit sans cesse dans le fond de nos 
cœurs, exerçons-nous à les for- 
mer â \à vertu, et demandons- 
lui d'éloigner, de nous les mau- 
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vgises pensées; elles produisent 
les mauvaUes actions, et les mau- 
vaises actions souillent notre 
âme# 

A notre réveil, notre premier 
soi cl doit être de prier Dieu. 
Nous devons le remercier de 
toutes les faveurs iqu'il daigna 
nous accorder la veille, et lui en 
demander de nouvelles pour le 
jour qui vient de commencer. 
Nous devons nous affermir dans 
la résolution de ne rien faire, de 
ne rien dire, dé ne rien penser 
qui ne^sott digne d être connu 
de Dieu. 

Au mojnent de nous livrer au 
sommeil fil faut nous rappeler 
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les actions de notre journée , 
nous repentir des fautes que 
nous avons commises, et si nous 
nous sommes sagement conduis, 
en rendre grâce à Dieu • qui nous 
a tendu une main protectrice , 
tout le bien que nous faisons ve« 
nant de Dieu. • * 

Il ne faut pas nous enorgueil- 
lir quand nous n'avons rien à 
nous reprocher, mais il faut trou- 
ver dàhslecontentementdenous- 
mêmes une nouvelle raison d'im- 
plorer Dieu, afin qu'il daigne 
veiller constamment sur nous, 
et nous préserver de rien faire 
de mal à l'avenir, comme il nous 
en a préservé par le psissé. 
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Notre amour euver$ Dieu se 
manifesto par la prière et par le 
8oia que nous prenocis de ne 
tomber dans aucune faute. 

Notre respect et notre recon- 
naissance envers^ Dieu se mani- 
festent par une entière résigna-^ 
tion à sa volonté souveraine , et. 
cette résignation nous conduit au 
bonheur. L'histoire d'Abraham, 
en eçt la preuve. 

Abraham avait prié Dieu de 
lui accorder un fils, sa prière 
avait été exaucée. Ce fils nomoEié 
Isaac 9 devait, d'après les pro- 
messes de Dieu même » dev^k 
la tige d'une nation nombreuse 
et puissante ; cependant Dieu 
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ordonna à Abraham de lui offrir 
Kon fils unique ^i sacrifice. 

Abraham se leva avant le jour, 
coupa du bois pour le sacrifice, 
prit ayék lui deux serviteurs, son 
fils Isaac, et tous quatre se diri- 
gèrent vers la montagne que 
Dieu^ avait indiquée. Dès qu'ils 
y furent arrivés , Abraham dit à 
ses serviteurs: Attendez-nous ici, 
nous allons, Isaac et moi , offrir 
un sacrifice; nous reviendrons 
ensuite. Il chargea le bois sur les 
épaules de son fils, et prit le feu 
et le couteau. En chemin, Isaac 
dit à son père :' Voici le feu et le 
bots, mais où est la victime? Mon * 
fils, Dieu y pourvoira. Dès qu'ils 
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eurent franchi la montagne , 
Abraham dressa un autel, lia 
Isaac, le plaça sur le bois, et 
prit le couteau pour immoler 
son fils. Alors TÉteriftl dit : 
Abraham» ne touchez point à 
Isaac; je connais à présent que 
TOUS aimez Dieu; puisque pour 
m'obéir vous n'épargnez votre 
fils unique. En même temps il 
lui montra un bélier qui avait 
les cornes embarrassées dans un 
buisson. Abraham immola cet 
animal. Je jure , ajouta le Sei- 
gneur, que je récompenserai vo- 
tre obéissance, je vous bénirai, 
et je multiplierai votre postérité 
comme les grains de sable des 
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hords de la mer. El le Seigneur 
a tenu sa promesse. • 



De U Prière. 



La prière est non-seulement 
un devoir envers Dieu » mais elle 
est un bonheur pour nous. 

La prière purifie 1 ame et la 
remplit de bonnes pensées, mais 
pour qu elle soit efficace» il faut » 
aux heures destinées a la prière, 
s'y livrer avec ferveur et dans la 
retraite. 

6* 
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Quaud on désire obteuir quel- 
que chose de son père, de sa 
mère, de ses supérieurs on ré- 
fléchit d*abord à la manière de 
la lui demander^onvales trouver 
ensuite en particulier. Si nous 
voulons obtenir une faveur de 
Dieu, réfléchissons à la manière 
dont nous Timploreront , . et 
prions le seul à seul. Quand le 
cœur et l'esprit sont bien dis- 
posés, la prière est toujours 
utile. Que dieu nous accorde où 
qu'il nous refuse les grâces que 
nous lui demandons, il faut le 
remercier également, puisqu'il 
sait mieux que nous ce dont nous 
avons besoin, et que souvent ce 
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que nous désirons i pourrait 
nous devenir funeste. 

S'il nous exauce, soyons encore 
plus assidu à la prière non pour 
obtenir de nouvelles faveurs, 
mais pour lui tényiigner notre 
reconnaissance. 

Un bon père, n'accorde pas 
toujours à ses enfans ce qu'ils 
lui demandent, et ses refus sont 
toujours une marque de sa ten- 
dresse pour eux, il en est de 
même de Dieu, il veille souvent 
à notre bonheur malgré nous 
mêmes. 

La prière est un trésor iné- 
puisable : nous trouvons en elle 
les biens les plus précieux, puis- 
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qu elle répand i espérance et le 
repos dans notre âme. 

Quand nous avons manque à 
nos devoirs, la prière accompa- 
gnée d*un véritable repentir nous 
reconcilie avec Dieu. Mais il ne 
faut pas prier avec négïigebce, 
il ne faut pas croire s être ac- 
quitté de ce devoir de chrétien, 
parce qu*on à proféré quelques 
paroles du bout des lèvres. 

Si votre esprit est distrait tan- 
"tlis que vous priez, si votre cœur 
n'est pas entièrement occupé 
de Dieu, vos prières vous seront 
plus nuisibles qu'utiles. 

N'oubliez jamais que c'est a 
dieu que vous partez, et le sou* 
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venir de $a toute puissance et 
des biens dont il vous comble 
chaque jour, suffira pour vous 
tenir dans le respect 

Au moment de prier, pensez 
bien sérieusement à ce que vous 
allez faire, et rappelez-vous que 
vous parlez au Rot des Rois. Si 
vous avez eu une distraction in- 
volontaire répétez alors plusieuM 
(ois les prières que vous avez 
fuites, j'usqu'à ce que vous soyez 
dans une meilleure disposition. 
La prière est un remède unî- 
vorsel contre les maux qui nous 
arrivent. 

^En sortant d'un- sermon sur. 
les souffr£mc€S, qu'on avait pré- 
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cbé dans réglise de Thopilal gé- 
néral de Montpellier , un des 
pauvres de cette n^aison» qui 
gémissait sous le poids des infir- . 
mités, encore plus que sousçelut 
des années, se mit à pleurer, et 
à donner en apparence des mar- 
ques de la douleur la plus vive; 
un des administrateurs de Tho-* 
pistai» croyant que ce vieillard, 
avait essuyé quelques mauvais 
traitements^ s'approcha pour le. 
consoler. «Qu*avez-vous lui dit* 
ilpque vous a t-on fait? avez vous 
à vous plaindre de quelqu'un? si 
cela est, dites le moi , et je saurai 
bien vous fai^re rendre justice.» 
Le vieillard ne répondit que pSr 
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des larmes et des sanglot^. L ad* 
ministrateur l'ipterrogea une 
seconde fois. Le vieillard coa-> 
tlnua de gémir sans pouvoir 
proférer une seule parole. L ad* 
ministrateur lui ordonna enfin 
avec un ton d'autorité, de lui 
apprendre le sujet de ses pleurs : 
«Eh! monsieur, lui dit-il, vous 
ne voulez pas que je pleure? )o 
m étais regardé jusqu'ici comme, 
rhomnne le plus malheureux 
qu'il y eut sur la terre, et je ne 
cessais de me plaindre des maux 
que j*ai à souffrir, mais le bon 
père que je viens d'entendre prê- 
cher, nous à si bien fait sentir 
que les souffrances sont le che*» 
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min du ciel, quelles nous ren- 
dent semblaMes à Jésus-Christ , 
et que si nous souffrons ici bas 
commelui^nous s^ons heureux 
avec lui pendanttouterr éternité, 
qqe je ne puis m'enpécher de 
pleurer de joie en pensant aux 
belles choses quil nous a dites, 
et que bien loin de gémir sur 
mon sort, je me sens porté au 
contraire à m'en réjouir. » En 
admirant la vive foi de ce vieil- 
lard, Fadministrateur Sientit, 
plus quil ne l'avait fait encore, 
les grandes, ressources que les 
infortuné;^ trouvent dans la reli- 
gion; et il crut devoir féliciter 
le prédicateur sur le bien que 
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^ùh sermon venait cl opérer. tÂh! 
Yousfiierassurrz, luiditl'homine 
de Dieu. Je craignais de n'être, 
selon l'expression de Saint Paul , 
qu'un airain sonnant, et de ne 
produire d'autre effet qu'un vain 
bruit. Mais puisque j'ai consolé 
un malheureux , je me féliciterai 
toute ma vie d'avoir prêché.» 
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CHAPITRE II. 

D«s devoirs envers les pires et mères. 



Nos premiers devoirs sont en- 
vers Dieu, nos seconds, envers 
nos père et mère. Dieu lui-même 
nous commande l'amour, le res- 
pect, Tobéissance pour nos pa~ 
rensw 

Rien n'est plus agréable à Dieu, 
qu'un enfant soumis, tendre et 
respectueux, qui ne fait pas une 
action, qui ne dit pas un mot. 
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que son père où sa mère ne 
puisse approuver. La bénédic* 
tion de nos parens attire sur 
nous les bénédictions de Dieu* 
Manquer à son père ou à sa mère, 
c'est manquer à Dieu même; il 
maudit les enfans ingrats , et 
n'est-ce pas le comble de l'ingra* 
litude que de ne pas servir avec 
zèle ses parens? N'est-ce pas eux 
qui ont pourvu à tous nos be* 
soins ? Ils protègent notre fai- 
blesse; ils veillent continuelle* 
ment à la conservation de notre 
vie; ils travaillent pour nous pro- 
curer tous les objets nécessaires 
à Texistence; ils nous nourris- 
sent, nous vêtissent, bous logent; 
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et souvent ils s'imposent les pri- 
vations les plus dures pour nous 
faire apprendre un métier; en- 
fin ils sont pour nous une se- 
conde Providence. 

Combien de peines un enfant 
ne donne-t-il pas à sa mère ! N est- 
ce pas elle qui, la plus part du 
temps, le nourrit de son lait? 
N'est-ce pas elle qui la soigne 
dans toutes ses maladies, qui le 
porte sur sesbras quand il ne peut 
pas encore marcher, qui le iéve, 
le coucfie^ le néioie, ïhaàiUe, 
qui lui enseigne à parler, et qui 
lui rend tous ces soins avec la 
plus vive affection? Aucun senti- 
nientui'est plus tendre, plus dé- 
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Toué que celui de Tarnbur nia^ 
ternel. 

^ Elisabeth Êherts , fiUe de Sé- 
bastien Éberts y grenadier vétê-' 
ran au régiment Royal-Deux- 
Ponts, épousa, le 3 avril 1780, 
Henri GabeJ, grenadier au même 
régiment, la veillede son embar- 
quement pour TAmérique. Elle 
accoucha d'une fille le 20 mars 
1781, à Rhode-Island. Le régi- 
ment partit au mois de mai pour 
l'expédition dTorck-Town en 
Virginie. Pendant la route , Eli- 
sabeth portait son enfant, tan- 
tôt sur ses bras, lnnl(>t sur ses 
épaules; elle fût aperçue par des 
Américains qui accouraient en 

7 
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ITaale pow voiv patsevtes Iroupo» 
françaises. Plusieurs d entre e^^; 
pénétrés d*admirstioa pourcâtte 
fcoone mère« lui praposàr^nt d*^-« 
chctersan cnfaut, elle IcSi refus» 
taujours, quelque fut la somme 
qu'ils lui oOriasent^ et la&ti^uef 
qu'elle éprouvât, 

Lerégi^nent Rûyal-Deu&-pQQt» 
arriva à Harford , capitale da la 
pirovincQdeConaecticut, où TaF^ 
iu4e se rasscm:bla et o^ elle séf* 
j^i^urcia. Plusieurs {âraUtes aœé^ 
ricaines' y firent », à ÉJJsabeibbk^ ta 
m4inc proposition. Jene doniHh 
r)»ia pas moa enfant « répondit-* 
dil^, pour taute votce Ani4riq,iie 
BoiiA, un viehfi p^ijnidftw do 
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flbr ford cl s^ r«isii»e , tnanrléfs de- 
puis lo))g*^téFmpi et sariS'^tofaQt, 
^deMandérent â Éltsal>éth d'a^ 
dôptcr ta ffll« ^ de Ini a^strter 
ieur fortuoe^ Ëlisabelli persista 
daiwses refus et porta son enfant 
de Rode-Island «n Virginie , et 
de la Virginie à Bosion , datxS 
«m espace de six cent cinquante 
lieux. Les généraux français et lel 
4Giiefâ du régiment Royal-Deux* 
Ponts, touchas de ce trait dV 
nour maternel , firent présent 
d43 9ingt*-cînq louis à i'enFant tt 
à la mère. 

Noire amour pour nos parens, 
n'est qu'un ]uste retour de et 
q«i*tls font pour nous. 
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Nous devpDS , . aussitôt que 

nous le pouvon:}, les aider dans 
leurs travaux, leur donner une 
portion du produit que nous 
retirons des nôtres, et leur ren- 
dre, dans leur vieillesse, tous les 
soins qu'ils, ont eu pour nous 
dans notre enfance. 

Nous devons partager leurs 
chagrins, tâcher de les adoucir, 
nous priver, s'il le faut, même 
d'une partie du nécessaire, pour 
pourvoir à leur subsistance, leur 
montrer plus de respect à mesure 
quenousleursommesplusutiles, 
ne point attendre qu'ils nous 
parlent de leurs besoins, mais 
toujours les prévenir; chercher 
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en outre à leur : plaire par tous 
les moyens qui sont en notre 
pouvoir, et leur offrir chaque 
jour de nouveaux téaioigQage3 
dç notre attachement. 

Plus nos parens sont avancés 
en âge, où plus ils sont pauvres* 
et plus la reconnaissance nous 
oblige à leur montrer notre 
amour. Un vieux père, une vieille 
mère , un aïeul infirme que nous 
entourons de soins où que nous 
soutenons de notre travail , at- 
tirent sur nous les bienfaits de 
Dieu. 

Nous ne devons pas seulement 
delamour et des soins à nos père 
et mère, nous leur devons aussi 

7* 
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da respect; U faut toufoutt toi 
ftbôrder avec tendresse, ne m 
présenter à lenrs yeux qu'âte^ 
un maintien honnête, recevoir 
avec docilité leurs remontrances 
et leur parler toujours avec dou- 
ceur. Manquer de respect à ses 
parens , €*est se rendre coupaM« 
de la faute la plus grave. HoûO«^ 
rer ses parens > c'est honorer 
Dieu , c'est s'honorer soi-même» 

L'obéissance que l'on doit à ses 
père et mère n*a point de bornes; 
il faut nous soumettre à leur ro^ 
lonté, sans plaintes , sans mur* 
mures , et même avec une sorte 
dtjQie* 

1/antour qu'on porté A ses pa« 
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\, et q«e V^n oomnm piété 
pUaiê > aè tMbà païUBis saos lé»* 

Le feu avait consumé «me moB* 
qiiéeACoii9taDtiDople. Les chri^ 
tiens ayant été accusés dotre 
les auteurs de rincetidie, beaa« 
ooup d'entrç eux furent condam* 
liés à mort par lé sultan Amu* 
rit il; un des plus jeunes « qui 
marchait au supplice avec fer^- 
ueté, s'écria : « Je ne regretterais 
• pas la vie si )e ne laissais point 
» une mère pauvre, infirme,* et qui 
»&*adesoulienque moi« » Un au«» 
tre chrétien s'élance aussitôt du 
milieu delà foule des spectateurs» 
eft disant A haute vota s «Je n'ai 



,dby Google 



8o 
]>ointde.mère.> Ilsejetteaax pieds 
du sultaa, en obtient lagrâce de 
reinplacer ce bon fils, et jouit, 
eu mourant pour lui, dubon&eur 
<Ie le rendre à sa pauvre mère. 
Une femme restée veuve avec 
trois garçons, ne ^subsistait que 
de leur travail , et leur travail ne 
suffisait pas à leurs besoins. Le 
spectacle d*uiie mère chérie en 
proie à la misère, jetait ses en- 
ians dans la plus vive affliction « 
etluur fit concevoir et exécuter 
la résolution la plus étrange. On 
a vaiipublié depuis peu, à Vienne» 
cfue quiconque livrerait à la jus* 
tice lauteur. de certain vol, tou-- 
cberaitune somme cousidérabk^ 
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Les trois frères convinrent entre 
eux , que lun des trois passerait 
pour. le voleur, et que les deux 
autres le livreraient au juge 
chargé de la poursuite de celte 
affaire. Us tirèrent au sort, qui 
tomba sur le plus jeune; il se 
laissa lier et conduire comme un 
criminel. Le magistrat Tinter- 
terroge; il répoud qu'effective- 
ment il a commis 1q vol dont il 
est accusé. On le conduit en pri-* 
son» et ses frères touchent la 
somme promise. Leur cœur alors 
est déehiré ^e douleur, ils trou- 
vent le moyen d'entrer dans la 
prison, et croyant n'être vus de 
personne, ils se jettent entre les 
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iiTM dtB 'leur raaHmureriï Trèrt, 
le pressent sur leur sêîn et IW- 
rèsent de kors larnres. Le mu^ 
gi^trat que le hasard amena en 
iBel in-staiit dans 3a prisoui, îes 
liperçoït dans tîeUe attitude,^ 
%«rpris d'un spectacle si nou- 
^^eau, ii <^rdonne à un de ses do* 
Thestîques de suivre les délateurs, 
d de ne les point perdre de vu€, 
qu'oïl B ait éeJlaîrci un fait si sin- 
gulier. 

Le domestique s'acquitte fidè- 
lement de cette commission, et 
Tôpporte, qu'ayant vu entrer ces 
deux jeunes gens dans une mai- 
BOn , il les y aTait suivis sans qu^ils 
t*en apeTçusscnit,et q[u'il les avait 
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eftiendtts racoler â kur mère» 
ceq;u'ils veDoient d'exécuter pour 
elle ; que la pauvre femiïie, à ei^ 
récit ^ avait jeté des cris lameiv^ 
tables^ et qu'elle avait ordonné à 
sefr enfans d^ reporter largeut 
aujiUge, disait quelle aimait 
iBieus mourir de faim que de 
cou^erver ses 'purs aux dépens de 
ceux de son fila» et de rhooE^euif 
de sa famille.. 

Le m^^istral Eait venir aussitôt 
la prisonnier, Tinterroj^ de oau* 
veau sur son prétendu vol, le 
menace du plu&cruel supplice,, 
s'il ne dit pas la vérité. Il persista^ 
k se déclarer coupable. « Ah l 
c en est tvop» lui ditlemegiâtrat 
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en se jcCant à soi^ou ! Enfant 
vertueux , votre conduite me 
touche profondément ; non , tous 
ne serez point la victime de votre ' 
amour filial.» Le magistrat garde 
le prisonnier chez lui , et va aus- 
sitôt faire son rapport à l'empe- 
reur Joseph II. Ce prince manda 
les trois frères, leur reprocha 
doucement un mensonge, qui, 
tout généreux qu'il fût, n'en était 
pas moins une ifaute, et devait 
mener l'un d'eux à l'échafaud, et 
cav/vrir d'ignominie lesdeux au- 
tres; il leur fit sentir que leur 
pauvre mère aurait beaucoup 
plus souffert de leur honte que 
de sa misère. Après celte juste 
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remontrance qui arracha des lar- 
mes de leurs yeux, l'empereur 
combla les trois freines de caresses 
et il donna une pension à chacun 
d'eux. 

Un paysan d'un village pr^s 
d'Agra, poursuivi par ses créan- 
ciers, était obligé, sous peine de 
prison, de payer vingt- quatre 
florins dans l'espace de ^ingt- 
quatre heures. Son fils, soldai 
dans le régiment de Strasbourg, 
désespéré de la situation où se 
trouvait son père, lui proposa de 
dénoncer un de ses camarades 
qu'il savait devoir déserter le soir 
même, afin d'avoir la gratifica- 
tion quon accorde au délateur; 

8 
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I^atificatk^ft (fui se tpQu^vdtt po^ 
métneiitdeiFJBgtH]tt&tr<e flioriaa» 
Le père,: hcMnvie naftiureUeBMjQt 
droit ei boneéle, rejeta d'abord 
avecuneespèced^indiguatioa un. 
moyeo si odleus de se décober 
à la justice^ Ccpeiadanirhocreur 
de son. sort ylDt; s'offrir à aea 
yeux sous les plua \ives et sous 
les plus affligeantes couleursv 
La noix du malheuc çtouffe eD 
lui celle d^ k probité.' L'iufoi:»- 
tuDié. paysaa souacril. eafia». ea 
cougisft^t, et les' yeux baîgaéa 
de larmes», à- cetlQ propositicifi 
^*iL avait d abord euvi^gée 
cocMtt/ele ODuable' de la» perfidie* 
Dès que la nuit fut vepue». le 
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fils courut se poster dans le lieu 
où le prétendu déserteur de'Çalt 
se trouver ; arrêté coui me tel , il 
fut conduit à son régiment. Tan- 
dis que le paysan reçoit d'une 
main tremblante, les vingt-qua- 
tre florins, '5011 iris est condam- 
né à passer par les baguettes, et 
soutient avec fermeté les cinq 
premiers tours; maisausiKièm^ 
la rigueur du supplice arracb» 
à son innocence un -cri mvolidii!^ 
taire : tout est découvert. 

L'impératrice reine jUllustre 

TWarie Thérèse, inform^deceH* 

acte de piété filiale, accorde an 

âoldal ime lieutenance et wii 

pension de cetrt florifiti« 
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CHAPITRE III 

De ramitië fraternelle. 



Après notre père et^ notre 
mère, les personnes que Dieu 
nous ordonne daimer le plus 
sont nos frères et nos sœurs « 
nous sommes du métQe sang 
qu'eux^ nous avons été éleféjs 
ensemme, nos parens ont parta- 
gé leurs soins entre nous* Les 
peines, les plaisirs, les travaux, 
les jeux, les intérêts» sont corn-* 
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muD8 entre les frères et sœurs; 
ils portent le même nom^ Thon- 
neur de Tun est l'honneur de 
l'autre , et leur union, leur ten-< 
dresse réciproques , font la joie 
et le bonheur de ceux qui nous 
ont donné le jour. 

L'amour fraternel ne nous est 
pas moins commandé par Dieu 
que l'amour filial. Les siècles 
dernier» nous offrent l'exemple 
le plus touchant de l'amour fra- 
ternel. 

En i585, des troupes portu- 
gaises qui passaient dans les In- 
des, firent naufrage. Une partie 
aborda dans le pays des Cafres, 
et l'autre navigua sur une bar* 
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que eonsiniite des débris du 
aisseau. Le pilote s'dpercevant 
que le bâtiment était trop char* 
gé, avertit le chef, Edouard de 
Mello, que l'on peut couler A 
fond, si on ne jette à la mer plu*- 
sieurs des passagers. Parmi eux, 
le sort désigna un soldat dont le 
nom n'a pab été conservé. Son 
Jeune frère se précipita aux ge- 
noux de Mello , et demanda avec 
instance à prendre la place de 
son aîné. — » Mon frère, dît-il, 
nourrit mon père, ma mère et 
mes sœurs; s'ils le perdent, ils 
mourront tous de misère : con«- 
servei leur vie en conservant la 
sienne,. et foites-moi périr, moi 
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^iA ne puis leur être d aucun 
secours. 

' Mello y consent, et le fait jeter 
à la mer. Le jeune homme suit 
la barque pendant six heures; 
enfin il la rejoint : on le menace 
alors de le tuer s'il s efforce de 
ft*y introduire. La crainte de se 
noyer lui fait tout braver, il s*ap^ 
proche, se saisit de Tépëe dont 
on veut le frapper, et la retient 
îusqu'à ce qu'il soit entré dans la 
terque. Sa constance et son dé* 
voiiement émeuvent 1 équipage 
en sa faveur, on lui permet do 
lester, et il parvient ainsi à saa- 
ver su vie et celle de son frère^ 
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• CHAPITRE IV. 

Du respect qu'on doit aux vieUlards. 



Vous ne devez jamais aborder 
les vieillards qu'avec vénération; 
leur sagesse, leur expérience et 
leur vertu exSgent votre respect. 
Vous devez écouter leurs conseils 
avec attention et soumission, 
TOUS devez tenir auprès d'eux un 
maintien modeste et réservé, et 
ne parler que qfiand ils vous in- 
terrogent. S^ous devez aussi vous 
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arrêter quand vous les rencon- 
trez pour les laisser passer de- 
vant %ous. 

Quand un vieillard entre dans 
le lieu où vous êtes , vous devez 
le conduire à la meilleure place, 
et lui offrir le meilleur siège; 
vous informer avec intérêt de sa 
santé, et s'il a le malheur d'être 
infirme, vous devez le plaindre, 
chercher à le soulager, et sur- 
tout ne point rire des défauts 
que le temps à â|ljportés dans sa 
figure ou dans sa taille, ainsi 
que le font quelquefois les en- 
fans mal élevés. Vous serez vieux 
un jour, et vous serez bien aise 
alors qu'on respecte en vous les 
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vertas que Yousourez pratiquées, 
le bien que wous aurez fait, et 
qu'on vous console, par des 
marques de vén^iration, des lOuF- 
frances attachées presque ion- 
jours à la vieillesse. 

Plus rhomme est près de quit- 
ter la vie, et plus, lorsqu'il a 
mené une conduite vertueuse^ 
il est prêt à se rapprocher de 
Dieu. A mesure que notre corps 
perd sa force ^ sa grâce , son agi- 
lité , notre âme s élance avec plus 
de pureté vers Fauteur de toutes 
choses. Quand vous apercevrez 
un vieillard, dites toujours en 
vous-même : son âme immor- 
telle ne tardera point à jouir. 
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dai» les cLeux, de la pFésence 
du Tout-Puissant. Sî }e mérita 
1 amitié de ce vieillard, après » 
mort, il tetllera sur moi du sé- 
jour des bienheureux, et leê 
malheurs que ]e pourrais éprou- 
ver ici-bas, serout adoucis pax^ 
ses prières* 

Il n'est point d'action plu* 
répréhensible que celle d'un en* 
fant q^ui tourne un vieillard en* 
ridicule, tandis qu'il n'est pas^ 
de spectacle ffius touchant quo 
celui d'un jeune garçon ou d'uno 
ieuûe fille q,ui prét<e son appui 
à la TÎeiliesse^ et sou veut ils ea 
trou veut la récompense dans* çb 
mo&d« méma.* 
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Jacques Bertrand , cinquième 
fils d'un pauvre laboureur de la 
Savoie, était venu à Paris dès Fâge 
de huit ans, pour y faire le métier 
de ramoneur. Son père lui avail 
donné, en partant avec sa béné- 
diction, ungrosécu de Piéolont 
qui valait environ trois francs 
soixante centimes de notre mon- 
naie. Son grand père qui était âgé 
de soixante-quinze ans et aveugle, 
n avait rien à lui donner. Il pleu- 
ra beaucoup en ||ê séparant de 
Jacques, et lui (lit : — Je ne 
puis, mon cher enfant, que te 
bénir, mais prie tous les jours 
Dieu, matin et soir; sois sage, ac- 
tif, laborieux', sobre, économe, 
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et si tu rencontres un vieillard 
aveugle, pauvre» et à qui Dieu 
n'ait pns accordé , ainsi qu*à moi / 
la grâce d avoir un bon fils pour 
secô^urir sa vieillesse» soulage sa 
misère en songeant à ton aïeul , 
le ciel t'en récompensera. 

Le petit Bertrand, instruit à 
respecter la loi de Dieu, à chérir 
sa famille, aimait tendrement 
sou aïeul, il restait souvent seul 
avec lui, tandis que son père et 
ses frères allaient travailler aux 
champs, et que Marguerite, sa 
mère, s'occupait de faire la les- 
sive, où d'apprêter les repas de 
sou mari et de ses enfans. Jac- 
ques alors rendait mille petits 

9 
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Bj^as sm vieux Bertoamd ^ il la» 
. apportait sa veste « se» souliers^ 
et laidait à les mettre. Sapef^* 
oevait-it qiU'U ava^t {aim, il allait 
lui chercher à manger < croyail'* 
il qu*il avait soif, il allait lui 
chercher à boire. Il le coûduisail 
à laf [NTomenade , et prenait tou- 
jours le meilleufr chem^in , pouir 
q^ue le brave homme fut moio» 
feligué. Si y par hasard^ il élaîè 
obligé de mener son graâ^ pave 
par une route où il y avait de» 
cailloux f Jacques prenait la (du» 
grande attention à ce« qu'il no 
keurtassent pas le pied du viei4'- 
lard;. Jacques était» en^ toulr bioa 
djfiiarenll de ces> méchant» enfan» 
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4«î pr4)fiient de ce qn'an pau- 
vre hoqimc n y Toit pas, pour lui 
jouer des tours; et 8*ii se per- 
mettait quelquefois de petites 
espiègleries, ce n'était jainais 
quand il était ' seul avec son 
grand'père. Aussi le vieux Ber^ 
Irand, avait-il pour Jacques la 
plus vive ajBTection ; il le plaçait 
souvent sur ses genoux , le faisait 
sauter, lui apprenait les chan- 
sons du pays, et quand Jacques 
quitta le toit paternel , son aïeul 
montra plus d*affliction que tout 
le reste de la famille. Vous re-» 
Terrez Jacques , disait-il à set 
autres enfnns , mais moi je suis 
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trop âgé pour vivre jusqu'à son 
retour; je ne le reverrai pas. 

De son coté, Jacques s'était 
séparé de son aieul avec uo grand 
chagrin. Il pensa à lui pendant 
toute la route, qui était fort lon- 
gue et promit à Dieu , que s'il 
gagnait assez d argent, il enver- 
rait ses premières épargnes à son 
grand-père. 

Jacques habitait depuis six 
mois Paris; comme il était vif» 
intelligent, et qu'il se tenait aussi 
proprement que son état le lui 
permettait, parce qu'il se lavait 
plusieurs fois le jour les mains y 
la figure^ le cou, et qu'il chan^ 
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tait en outre fort joliment les 
chansons que son aïeul lui avait 
apprises, il avait beaucoup de 
pratiques. Quand le ramonage 
n'allait pas bien , Jacques fai- 
sait des commissions et comme 
il s'en acquittait avec adresse, on 
lui donnait souvent lin sou de 
plus qu'aux autres et quelque 
fuis même lesbonnes femmes du 
quartier , lui faisaient présent de 
quelque petits restes de ragoûts 
qu*elles ne pouvaient employer. 
Comme Jacques était venu 
seul de. son village Par^ç, il ne 
logeait pas avec les autres^ enfans 
de sa province. U avait amassé 

9* 
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nae eifiquantaiae de Araacs, et 

il se préparait à les envoyer à soû 

grand -père , lorsque revenant 

un soir de souper à l'auberge 

où il mangeait ordinairement « 

il entendit gémir quelqu'un. Il 

s approche du côté doù partait 

le gémissement 9 et voit ^tendu 

sur le pavé un vieilliardy dont les 

vétemens étaient en lambeaux* 

}1 lui. tend la main pour laider 

à se relever, et s'apperçoit qu'il 

est aveugle. Ah ! Mon dieu , dît 

Jacques, voire sadg coule; vous 

vous êtes blessé à la tête : vous 

souffrez beaucoup.-^ Ah I oui 

* beaucoup )0 vousassure. — 'Aussi 
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pourquoi dans votre ^CaC ail«f 
tout seul.-^Helasi je n'ai plus de 
femme, ni d enfans, je n'eiisto 
quedeTaumone que je reçois des 
passans, ) avais un chien, qui 
me servait de guide depuis six 
ans, mais tout ce mois dernier 
j'ai rdjjU à peine de quoi avoir 
du pam pour moi. Je Tai par- 
tagé avec ma pauvre béte. Toute 
fois nous avons tant pâti, que 
mon pauvre chien est mort. Il 
aurait mieux valu que ce fut 
moi, car je ne sais ce que je vais 
devenir, je nai plus de quoi 
payer mon gite, et il faut que je 
couche dans la rue. — ^Non certes 
dit Jacques , vous viendrez cou* 
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cher avec moi. Puisjiue Dieu 
m'a envoyé sur votre chemin » il 
veut que j'aie soin de vous* Venez 
brave homme» donnez -moi le 
bras , je vais vous mener dans 
ma chambre : elle est un peu 
haut c'est au sixième , n'importe 
)e vous aiderai à monterA 

Tout en écoutant le vfliliard 
el en lui répondant , Jacques 
l'avait relevé, et avait essuyé le 
sang qui coulait de sa blessure. 
Il le conduisit ensuite à son gre*- 
nier, alla chercher un chirurgien 
qui demeurait tout près, et le 
supplia de voir si le vieillard 
ij'était pas en danger. Le chi- 
rurgtenexaminala plaie, la pansa, 
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dit que cela ne serait rien, et que 
le plus grand mal du malheureux 
aveugle tenait à une faiblesse qui 
paraissait provenir d'iuanit1ion« 
Jacques, voulut payer le chirur- 
gien, le dignehomme refusa non 
seulement l'argent de Jacques t 
mais il lui donna une pièce de 
deux francs et il lui dit: Allez 
acheter une bouteille de vin , du 
pain léger, un quarteron desucre 
et donnez d'heure en heure un 
peu de pain et du vin siicré à ce 
pauvre homme. Ayez soin qu'il 
reste couché; demain, je revien- 
drai le voir après ma tournée. 
Jacques fit mettre le vieillard 
au lit^ passa la nuit sur une 
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f bsise et remplit avec exactitude 

)e> ordonnances du chirurgiea. Il 

yavait long-'tempsquele pauvre 

vieillard qui se nommait Ambroi^ 

se Ficher, ne s'était trouvé aussi 

heureux. Il ne cessait de remer^ 

cier Jacques, et de le bénir et 

Jacques disait en lui même tJfe 

n'enverrai que vingt*cinq-francs 

à mgn grand-père. Mais c'est pour 

l'amour de lui que }e me charge 

d'Ambroise, c'est comme si je 

donnais tout à mon grand-père. 

Le lendemain matin , Jacques, 

assuré que le vieillard allait 

mieux , plaça auprès de lai tout 

ee qu'il lui fallait, luirecomman* 

da de ne point se lever, et sortit 
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chercher de l'ouvrage ou de§ 
oommissions. Il montra plus 
d activité que jamais, en son- 
geant qu'il devait travailler pour 
deux. Néanmoins, il rentra plu- 
sieurs fois dans la journée pour 
voir Âmbroise, et il le trouva 
toujours occupé à remercier 
Dieu de lui avoir donné un sou- 
tien dans Jacques , et à prier 
pour lui. 

Léchirurgienrevint^ainsi qu'il 
T'avait promis : Jacques était alors 
dcliors. En voyant les soins do 
cet enfant pour le pauvre aveu- 
gle 9 le chirurgien avait cru 
q)a' Ambroise était le grand-^përe 
rfe JjEir(]^ues , et fut trés-surprî* 



,dby Google 



]o8 
d'apj^rendrc le contraire , de la 
bouche du pauvre aveugle, dont 
le récit le toucha jusqu'aux lar- 
iijes. Il ne put s empêcher de 
parler du petit ramoneur et de 
sa généreuse action à tous les 
malades qu'il soignait. Le nom 
de Jacques retentît bientôt dans 
le quartier : on se disputait le 
plaisir 'de se servir de lui et de 
lui donner des gratifications. Eq 
un mois de temps , il vit ses 
/épargnes doublées , parce que 
tous les artisans des environs se 
faisaient un honneur de ne pas 
se montrer moins charitables 
que lui pour Ambroise, il en- 
voya donc les cinquante francs 
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à son grand-père. Il aurait pu 
lui en faire davantage, mais il 
regardait ce qu'il avait gagné de 
plus qu'à l'ordinaire , comme le 
bien du pauvre aveugle, et le 
conservait afin de lui procurer 
4e8 douceurs. 

Jacques mangeait du pain bis , 
et faisait manger du pain blanc au 
vieillard; Jacques buvait de TeaU 
et servait, à chaque repas, du vin 
au bon Ambroise. Il lui acheta, 
de hasard, une assez bonne re« 
dingotte, des souliers, et quel- 
ques chemises. Enfin il ne le 
laissait manquer de rien, et 
quand Ambroise disait à son 
jeune bienfaiteur avec des lar- 

lO 
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mos de recponaistonce , je te 
coûte beaucoup, mon cher en- 
fant, tu ne pourras pas y tenir. 
Nevousifiquiétezpas, répondait 
Jacqueç, en l'embrassant. Dieu 
y pourvoit. Vous voyez bien qu'il 
ne se passe pas un jour saiis qi\e 
l'on nous fasse des présens; vous 
fine porter bonheur , aiusi tran<^ 
quilîisez-tous et laissez- moi faire. 
Quand Ambroîse Tut tout-à- 
fait rétabli et qu'il eut repris des 
forces, il voulut quitter Jacques 
et recommencer a mendier, dans 
la orainle de devenir a charge à 
son jeune bienfaiteur. Voulez* 
vous, lui dit Jacques, m'enlever 
leQ bénédictions de Dieu. Mon 
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enfant, ré(>ondit le TÎeiUm^d , là 
dharité se lasse, tu ne m en ûU 
rieo, niâb fe sais que depuis hait 
jours tu Q'âsrien reçu pouf ittôî 
Eb bienl reprit le gétiéreut en- 
fant, faut-il se tourmenter pout 
œla; Dieu veut peut-être me- 
proUTer; et d'ailleurs je gagne 
assez potir nous deux. Et il fil 
promettre a^û vieillard de ne ja^^ 
mais le quitter. Lé letidêitiâin* 
ménne de cette? cofivefrsàti<>ti, Jac- 
ques fùtappeléchezune^dame qui- 
lle venait de la campagtie, pour- 
aller porter fort loin une lettre,- 
dont elte désirait avoir pTôrii})- 
tement la réponse. Jacques cou- 
nit si vite, que madame Lepage, 
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ainsi se nonimait cette dame, 
n'aurait pu croire qu'il avait 
rempli SA commission, s'il n*eût 
rapporté un mot.d'écrit Comme 
madame Lepage montrait sa sur- 
prise à sa femme-de-chambre, 
et lui commandait de donner un 
bon pour boire au commission- 
naire, la femme-de-chambre ra- 
conta l'histoire du petit .ramo- 
neur à sa maîtresse. 

Madame Lepage voulut voir 
Jacques, le trouva gentil^ et le 
bon cœur qu'il montrait l'inté-. 
ressa si vivement qu'elle lui pro- 
posa de le prendre chez elle. Ce 
serait beaucoup d'honneur pour 
moi, assurément^ madame, ré- 
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pondit Jacques, et j'aurais beau- 
coup de joie à servir une dame 
comme vous; mais jai juré à 
Dieu de ne point abandonner 
Ambroise. Eh bien! reprit la 
dame je vous donnerai une cham- 
bre pour vous deux. 

Jacques accepta l'offre de ma* 
dame Lepage, et s'intalla bientôt 
chez elle. Jacques montra tant 
d attention pour tout le monde, 
et il était si exact à remplir ses 
devoirs qu'il se fit chérir égale- 
ment de sa maîtresse et des do- 
mestiques. Madame Lepage en- 
chantée de Tintelligence du pe- 
tit Bertrand, lui donna un maître 
de lecture et d écriture. Les pro- 

10* 
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ffifès de Jacqàe» fureiit mpiîle», 
et madame Lepage pensail à le 
faire entrer en mélier^ quand 
Jacques tomba tout^à-coup dans 
une profoûde tristesse; sa pro^ 
teclrteekiî en demanda la cause. 
Hélas! répondît-Il, j'ai recu^une 
lettre de lUod pays , qui m'an- 
nonce que mon grand-père est 
bien malade, et qu'il désirerait 
lue voir avant sa dernière heure. 
Je voudrais bien le voir auai3t, 
mais peut-être madame jserait- 
elle fâchée si |e lui demandais la 
permission d*aller au pays; \o 
ne pourrais être de retour avant 
deux ipoisiEtqueferais-tu d*Am- 
broise pendant ce temps / de- 



,dby Google 



manda madame Lepage; je le 
mènerais avec moi: tu n'y songe», 
pas; ilf embarrassêrailbe»ucoup. 
Il est vrai, madame; mais ii*im^ 
porte ^ parce <{ue s'il lui arrivait 
un âialhdur en mon absence» )c 
Be m'en consolerais poini. Tu eé 
uti digne garçon^ Eh bien! tu 
iras voir ton grand-père, et tu 
emmèneras Ambroise : f oilà de 
l'argent, va retenir deux placer 
à la diligence, je me charge deâ ^ 
frais da voyage. 

Jacques, pénétré de reçon-» 
naissance pour sa protectrice, la 
lui exprima vivement et ne s^ 
aépara pas d'elle^ans pleurer, 
quoiqu U fut ravi d'aller passer 
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quelque temps auprès de sa fa- 
mille. 

Oo ne saurait peindre la joie 
que ses parens eurent à le revoir. 
Le vieux Bertrand était effecti- 
vement fort malade; toutefois, 
le bonheur qu'il éprouva en près* 
sant Jacques' sur son cœur^ le 
rendit à la vie. Ambroise avait 
élé accueilli par la famille Ber* 
t^and comme s'il en eût fait par- 
3 lie, et le jour où le vieux Ber- 
trand quitta le lit, Jacques in- 
vita ^plusieurs voisins à un repas 
qu'il donnait pour fêter la con- 
valescence de son aieul. 

On avait mangé la soupe et 
un gigot, et les deux vieillards 
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commençaient à chanter^ quand 
vine voiture s'arrêta à la porte de 
la cabane. A peine avait- on eu 
le temps de remarquer cette 
Douveauté; quemadameLepage, 
entra avec sa femme-de-chambre. 
Jacquesresta immobile de sur'' 
prise et de joie. La mère Ber- 
trand , toute tremblante » pré- 
senta son respect à madame Le- 
page, et lui dit à quelle occasion 
elle les trouvait à se réjouir. Je 
veux prendre ma part de la fête, 
répliqua madame Lepage, et je 
prétends que vous en ayez une 
seconde à célébrer. Dieu daigne 
se servir de moi pour récompen- 
ser la vertu de Jacques , et pour 
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assurer â lous/yotre félioité. Di- 
gne Bertrand V aîoula-t-eik, ea 
sadressiiDt â laleul de Jacques, 
j'adopte votre petit-fils • et je vous 
donne « à vous dix mille francs 
pour acheter des terres que vous 
partagerez entre vos autres en- 
faûs. 
. Jacques et toute sa famille 
lombèrentaux ptedfrde madatna: 
I^epage $ le vieux Bertrand et le < 
vieux Ambroise éclatèrent en 
transports, et Jacques ri^pélait 
en les pressant tour-â-tour dans . 
ses bras : C'est vous detix qui 
êtes la première cause de mon 
bonheur. 

Madame Lepage resta un mois 
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enSavfûe, en»uileellc partit avec 
JdcqueSt cl promttâ sa facnille,qui 
se chargoa <le garder Ambroise 
et d avoir soia de lui, que le 
jeuDe Bertrand viendrait chaque 
année passer six semaines dans 
son pays. 

Jacques, après avoir fait de 
bonnes études, apprit le droit et 
embrassa la [^ofession d'avocat. 
Le vieux Bertrand et le vieux 
Ambroise vécurent encore long- 
temps, et Jacques ne recul leur 
dernier souphr, qu'après avoir 
obtenu un grand succès, en plai- 
dant pour un orphelin. Jacques, 
toujours, chéri de sa protectrice, 
et toujours plein de respect 
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et d'attachement pour elle, 
emploie sa \ie à secourir les 
mallieureux , de ses conseils 
et de son argent. C'est surtout 
aux vieillards. Il aime à prê- 
ter son appui; il s est acquis 
d'autant plus de considération , 
que loin de rougir de sa nais- 
sance, il montre toujours la plus 
tendre vénération pour ses pa- 
rens : il reconnaît hautement 
qu'il est redevable de sa bonne 
conduite et de sa fortune; aux 
principes religieux qu'ils lui ont 
inspirés. 
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CHAPITRE V. 

Des devoirs des enfans etivers leurs 
supérieurs. 



Apres Dieu et nos parens» les 
personnes que nous devons aimer 
le plus, sont les maîtres char- 
ges de nous instruire, ou de nous 
af^prendre un métier. Nos parens 
leur ont transmis l'autorité qu'ils 
ataient sur nous, et ils ont plus 
d'un titre à notre obéissance. 
Nousapprenons d'eux à nousfor- 
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mer au travail et à nous créer utie 
existence qui nous mette à l'abri 
des événemen.9 fâcheux, et qui 
nous serve à soulager notre fa- 
mille, si elle tombe dans le bc« 
soin. 

Nos maîtres nous enseignent 
aussi à fuir le vice, à nous cor- 
riger de nos défauts, à chérir le 
travail, rhonneur, la décence et 
la modestie. 

Un enfant quiaime son maître, 
apporte plus d'attention aux le-* 
COQS qu'il en reçoit; H cherche 
à le satisfaire par ses progrès; 
ce sentiment tourne au profit 
de lenfant, qui apprend mieux 
et plus vile le métier ou Tari au- 
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quel il se destine, et il peut sor- 
•tir plutôt de la dépeudance où 
de riufortune. 
' Le respect, envers un maître ^ 
consiste à le regarder comme 
, un second père, à lui porter la 
! ' vénération dueàla supériorité de 
Tâge , à lui témoigner sa recon- 
naissance pour ses soins et pour 
ses conseils; ce i respect n existe 
pas dans les paroles seulement , 
mais dans les actions ^ et nous 
dispose à l'obéissance. 
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De robéissance. 



Notre obéissance envers nos 
maîtres, doit être, comme envers 
nos parens, prompte, entière, et 
sans murmures; lorsque nous y 
manquons, nous devenons cou- 
pables envers Dieu , qui ne nous 
à placés sur la terre, que pour 
rendre un« jour aux autres, ce 
qu'ils ont fait pour nous. Nous 
devenons coupables envers nos 
parens, qui ont le droit de nous 
demander compte des sacrifices 
qu'ils font pour nous donner ua 
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état. Nous devenons coupable!^ 
envers le maître , dont les soins 
et les peines ne peuvent être ré- 
compensés que par nos succès» 
La première vertu et le pre- 
mier intérêt des enfans, consiste 
dans Tobéissance; ils n'ont par 
eux-mêmes aucun moyen desub- 
sister, aucune force pour se tirer 
des dangers auxquels leur inex- 
périence peut à chaque instant les 
exposer; ils ne savent point dis- 
tinguer la vertu du vice, souvent 
ils fontmar avec lenvie de bien 
l^ire : pour eux lasagesse consiste 
dans l'obéissance. 

L'enfant doit s assujétir à là^ 
volonté de ses supérieurs, en ré- 

I 
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glaDt sa conduite sur TobéissaQ- 
ce, ses moindres actions auront 
un grand 'mérite devant Dieu. 

En pratiquant l'obéissance , 
l'enfant pratique plusieurs yfct' 
tus ; il pratique la modestie , 
parce qu'en obéissant , il se sou- 
met a rhomme qui le commande 
et à Dieu, qui le commande par 
l'homme, et parce qu'en se dé- 
tachant par Tobéissance de sa 
propre volonté, il renonce à l'a- 
mour-propre; il pratique la pru- 
dence f en fortifiant son âme 
contre le danger des tentations, 
auxquelles on cède souvent lors- 
qu'on agit par soi-même. 

II veille aussi par robéissanceà 
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sacotiscFVatioo, puîsqu*il cède à 
la volonté d*une personne plus 
cclairéequelui. L'enfant commet 
- une grande quantité de fautes , 
quand il manque de soumission, 
tandis qu'il en fait très-rarement 
quand il obéit à ses supérieurs. 
L obéissance produit aUftsi la pro- 
bité. En voici un exemple. 

L*armée française, comman* 
déeparM. deRochambeau, cam- 
pait à la Providence. Un détache- 
ment qui avait ordre de servir 
unebatterîe voisine , fut logédans 
le verger dcM.Hopkins. On était 
alors dans l'automne. M. Hopkins 
va dans son verger, sa surprise 
est extrême en voyant les arbres 
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encore chargés de leurs fruits , et 
les pommes qui en étaient tom- 
bées , rangées au pied de l'arbre. 
Braves gens ^ dit M. Hopkin^aux 
soldats , mangez au moins les 
frtdts de ce verger ; ils sont à 
vouSj je vous les offre du maii- 
leur degnon cœur. Ils répondi- 
rent : Il serait honteux à des 
soldats français qui ne vien^ 
nenticiqiiepourvousprotéger^ 
pour, assurer votre indépen- 
dance , de ne pas respecter vos 
propriétés. Telle est d'ailleurs 
la volonté du général^ 
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